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Si  n  I  \  i()i:tl\s  d'Eliu'ium-  D'AininiE  [Hi'Maikjles  et  (.ompihaiso.\s).

PAR  M.  H.  Neuville.

r.c  siijel  auquel  se  rapporte  celle  Noie  l'ut  gënéreusenieot  oll'crl  au
Lalioratoirc  (l'Analoinie  comparé'  du  Muséum,  en  juillet  i()i8,  par  le
lominandant  HoMMKLEN,  de  rArniée  coloniale  belge.  H  provient  de  Lo-
kandu  ((iongo  belge).  Bien  que  légèrement  macéré,  il  permet  des  obser-
vations instructives ; je vais en relater brièvement quelques-unes.

La  longueur  du  corps,  de  l'extrémilé  de  la  trompe  à  celle  de  la  queue,
est  de  45  centimètres;  celle  du  Ironc,  jnesuré  de  Tocciput  à  la  base  de  la
queue,  est  de  -^o  centimètres;  la  circonférence  niaxima,  au  niveau  de
l'abdomen, est de a 5 centimètres. Il s'agit donc d'un très jeune fœtus.

La  peau,  dont  l'épiderme  est  très  altéré,  est  lisse  et  glabre.  Je  rap-
pellerai  que  le  Relus  décrit  par  K.  Toldt  jun.  mesurail  56  centimètres  de
longueur  de  tronc,  environ  i  m.  3o  de  longueur  totale,  et  qu'il  présen-
tait  un  commencement  de  pilosité.  Les  particularités  cuUmées  les  plus
évidentes  du  sujet  que  je  décris  sont  l'absence  de  tout  revêtement  pileux
et  la  présence  d'une  pigmentation  teintant  d'un  noir  pur,  malgré  la  dé-
coloration  générale  de  la  peau,  (pii  est  d'un  gris  léger  à  peu  près  uni-
forme,  i'exlrémité  de  la  queue  et  le  bord  des  paupières,  c'est-à-dire  les
emplacemenls futurs des cils et des crins spéciaux de la queue.

Les  proportions  du  corps  adulte  sont  déjà  parfaitement  réalisées.  11
convient de se remémorer qu'elles sont assez variables pour les Élépbants
d'Afrique,  et  peuvent  même contiibuer,  concurremment  avec  quelques  ca-
i-actères plus étroits, à caractériser les races assez nombreuses du Lo.voiiou
iifrimnus.  De  par  le  contour  et  les  proportions  de  ses  oreilles,  ce  fa'tus
appartient  à  la  forme  dite  cyclolis.  .

De  même  que  les  caractères  principaux  de  la  morphologie  externe,
ses  caractères  viscéraux  sont,  dans  l'ensemble,  déjà  identiques  à  ceux  de
l'adulte.

En  ce  qui  concerne  la  topographie  gén('rale  des  organes  génitaux  (ce
fœtus  est  du  sexe  mâle),  la  ressemblance  avec  l'état  délinitif  est  d'autant
plus  complète  quil  ne  se  produit  pas,  même  sur  les  Éléphants  adultes,
de  descente  des  testicules,  ceux-ci  restant  toujours  inclus  dans  la  cavilé
abdominale.

Le  foie,  conformément  à  une  règle  embryogénique  banale,  est  relative-
ment  énorme :  il  mesure  environ  (j  cenlimèlrcs  de  largeur  sur  a  centim.  5
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(ré|iaisseur  el  lieul  loulc  la  largeur  de  la  cavité  sous-diaphiagniatlqiic.
Gomme  sur  radullo,  il  présento  deux  lubes,  séparés  ici  par  un  profond
sillon;  le  lobe  droil  est  à  peu  près  deux  fois  plus  voluinincuv  que  b  lohc
gauche.

a  pc

/'...

Fi<". 1 Fœtus (rh]lé|ili;ml d'Afrique (x a).
P, poumon droit; />/, /»/. plèvre coslale ; c, .cœur (ventriciilf droil);

pc, péricarde; a, vaisseaux axillaires; ++, cavité pleurale.

1/esloiuac,  entièremenl  rejeté  à  gauche  de  la  ligue  médiane,  se  pré-
seule,  lui  aussi,  à  un  état  très  voisin  de  l'état  adulte.  Cependant  le  cul-
de-sac cardiaque m'a paru,  sur ce fœtus,  proporlionuellemeut un peu plus
développé,  tout  au  moins  un  peu  plus  renflé;  il  mesure  i  centim.  5  de
longueur  et  sa  largeiu-  est  identique  à  celle  du  corps  de  l'estomac.  1/en-
semhlc  est  de  forme  allongée,  le  viscère  mesurant  5  centimètres  de  lon-
gueur,  de  la  courbure  cardiaque  à  la  courburp  pylorique  (Tanlre  pylorique
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reslanl coudé sur l'csloniac comme il l'osL «>n {{('lierai, sur l'adulte, à lelat
de  vacuité),  el  sa  lai'f>eur  maxima,  à  l'élal  aplali  où  il  se  |Hf'sente,  étant
de 9 centim. r>.

lia  rate,  allonfjée  contre  la  grande  conrlxiic,  (juelle  suit  depuis  le  ren-
llement  cai'diaque  jusqu'au  coude  pylorique,  mesure  4  centim.  5  de  lon-
{>ueui'  sur  i  centim.  i  de  largeur  maxima  et  environ  2  millim.  5  d'épais-
seur.  Elle répond extérieurement à ce que M. Retfei-er et  moi avons décrit
sur l'adulte.

Fig. 2. — Éléphant d'Asie.
Aspect du tissu inlerpicural onirc los cotes c et le poumon p.

tiM lame du ronteau plantt'. à droile, dans la préparalion . osl visihlo à IravPi's lo
lissii inlerpicural. (|ui csl ici à l'élat d'extension maxima : la longneui' du manche de
ce couteau (t-i centim.) peuL servir à évaluer l'épaisseur ilu tissu. Hem.u'ipier, à la
parlie droite et iiilérieure de la fi(rure, la persistance des impressions costales sur
le poumon.

Les  intestins  ont,  fondamentalement,  leurs  dispositions  définitives.  Le
cafcum , parfaitement foimé , ne m'a rien présenté de particulier.

Les  deux  pointes  du  cœur  sont  bien  séparées  et  les  deux  veines  caves
antérieures sont identiques à celles de l'adulle.

Ce sont surtout les ponnions qui donnent matière à d'intéressantes obser-
vations. Les cavités pleurales sont libres de toute adhérence, et les plèvres,
très  é|)aisses,  se  présentent  sous  forme  de  membranes  lisses,  nettement
délimitées,  identiques  à  ce  qu'elles  sont  typitjiiement  sur  tous  les  Mam-
mifères,  saul  sur  les  Kléphants  adultes  (fig.  i).  Il  est  instructif  de  constater
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cet  état  sur  ce  trôs  jeune  la'liis.  I.a  cavité  pleurale  des  l'^léplianls,  fju'ils
soient  (l'Afrique  ou  d'Asie,  est  en  effet  totalement  oblitérée  pai-  un  tissu
sur  lequel  je  donnerai  ci-dessous  quel(]ues  détails,  (lelte  disposition,  par-
ticulière  aux  Eléphants  et  normale  pour  eux,  est  déjà  réalisée  sur  le  nou-
veau-né. L'on pouvait se demander si une cavité pleurale existe jamais clier.
ces  Mammifères,  même  aux  stades  les  plus  précoces,  et  en  tout  cas  si
cette cavité n'était pas déjà oblitérée à un état fœtal comme celui-ci, aucpiel
les dispositions viscérales de l'adidte sont,  dans l'ensemble,  complètement
réalisées. La constatation ainsi faite entraîne quelques rédexions.

Les  dispositions  pleurales  propres  aux  Elé|)bants  sont  en  rapport  avec
eur  mode  po  .lespiralion,  essentiellement  diapbragmatique,  et  avec  l'ab-
sence de cartilag-es broncliiaux intra-pnlmonaiies (  \V.  Todd).  Aucinie trace
de  phénomènes  pathogéniques,  actuels  ou  lu-rédilairement  (ixés,  ne  peut
être  décelée  ici  :  il  ne  s'agit  que  de  disj)Ositions  |jbysiologiques  ,  dont  le
substralum anatomique apparaît à une époque du développement que l'on
ne  saurait  préciser  de  manière  absolue,  mais  existe  pleinement  à  la  nais-
sance, c'est-à-dire dès le moment où la respiration s'effectue.

11 n'y a nullement là une énigme ana'lomique. Je crois pouvoir le démon-
trer en exposant quelques-uns des faits assez nombreux qu'il  m'a été per-
mis d'observer j-elativement à ces dispositions et aux comparaisons qu'elles
ont suggérées "'.

H importe tout d'abord de préciser que, sur l'adulte, où l'oblitération des
cavités  pleurales  est  complète,  les  plèvres,  loin  d'avoir  disparu,  subsistent
et  se  laissent  déceler  par  les  procédés  ordinaires  de  l'anatomie  microsco-
pique,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  leur  épaisseur  est  grande.  Le  fait
essentiel est la disparition de leur endotbébum et le comblement de la cavité
par un tissu conjonctil très lâche.

W. GoLDscHMiDT (1910) cousidère ce tissu comme formant des couches
épaisses et parallèles defdjres élastiques et de tissu conjonctif (^ . . .dichten
j)arallel  veilaufenden  Zùgen  von  elastiscben  Fasern  und  Bindegewebe';  ).
ToDD  mentionne  simplement  sa  nature  élastique  (fr  .  .  .tbe  tissue.  .  .  was
elastic  in  naturel  ).  J\mm«s  et  Duhand  sont  beaucoup  plus  catégoriques  :
ff  L'examen microscopique, écrivent-ils,  montre presque exclusivement des
fibres élastiques anastomosées auxquelles se mêlent quelques fibrilles con-
jonctives-  ;  allant  même  encore  plus  loin,  ils  estiment  qu'il  existe  cbez  les
Eléphants  une  facilité  exceptiomielle  de  production  du  tissu  élastique.  Et
BouRDKM.K  reprend  ainsi  leur  afliiniation  :  rLe  tissu  comblant,  déci'it  par

•') Pour toutes indications hibliograpliicjiies, je renvoie au travail de AVingale
ToDD (Notes on llic respiratory systcm ol' liie Flepliant, AïKilninixrlu'r \ii:i'ijri>i\
it) j3. p. i7r)-i83) ot au résumé l'ait par JJoi iidkli.k des puldicalions do L. Jaumes
et S. DoRAM) ( BoiRiiKLi.E , Los plèvres et la cavité pleurale dos Éléphants, Upviin
rFléviniiive , 1 () i o ).
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Jammks cl DuRAM). . ., ol cjuc noils .ivniis [)ii iious-niAmos examinpi-. csl un
lissii  conjonctiC  tirs  élasfiijiif.-

Fi|f.  ',].  -  KléplianI d'Asie (x -î  ).
Aspect (In tissu iiilerpieurni ï ciilrc le (liaplirafrmo t) cl le poumon I».

pU, plèvi'o ilio])liia(;iii;irKnu': /iji . ])l('\re |>ti!iiioi;nii'i\

Je  ne  puis  me  rallier  à  ces  dernières  assertions,  ni  en  ce  (jiii  conoeine
parliculitMeniont  le  tissu  comblant,  ni  —  je  ne  puis  y  insister  iii  —  (jiiant
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à uno facilite <|ën(''raio do production du tissu clasliqne (|U0 présenteraient
les Proboscidiens. Sur des pièces prélevées eu diverses régions pleui'ales et
provenant de deux sujets (E.  indiens),  j'ai  mis en œuvre à peu près tout ce
dont  dispose  la  technicpie  histologique  pour  la  détermination  des  fibres
élaslirpies  sans  pouvoir  en  déceler,  dans  le  tissu  comblant,  plus  qu'il  n'en
existe  en  ,oénéral  dans  le  tissu  conjonctif  lâche  le  plus  banal,  coumie  par
exemple le tissu sous-cutané, (^-es fibres sont surtout de la variété daitoïque.
Elles ne devi(>nnent très abondantes (ju'au pourtour des nombreux vaisseaux
parcourant ce tissu, dansle(]uel il uxisle en outre des îlots graisseux d'éten-
due très variable. Dans l'ensemble , ce qui domine et de beaucoup, ce sont
des  faisceaux  conjonctifs,  parallèles  lorsque  le  tissu  est  examiné  à  l'état
dalîaissement, entrecroisés lorsqu'il est en état d'extension.

Par  contre,  l'importance des  formations  élastiques  strictement  pleurales
est  très  gr;!nde,  suilout  dans  la  plèvre  viscérale.  Dans  la  plèvre  pariétale,
on  reconnait,  h  travers  maintes  variations,  deux  zones  élastiques,  minces
toutes  deux,  que  l'on  peut  à  la  rigueur  comparer  à  une  limitante  super-
ficielle et à luie limitante profonde. Ces deux zones se retrouvent beaucoup
plus  nettement  du  coté  viscéral,  oîi  elles  prennent  un  développement  tel,
que  la  séieuse  peut  y  être  considérée  comme  essentiellement  formée  par
deux lames élastiques  épaisses  juxta])osées,  limitées  vers  la  profondeur  et
vers la surface par des couches minces de tissu conjonctif condensé ''.

Le tissu de comblement, que l'on peut appeler lissn in ter pleural , est très
extensible.  Outre  l'élasticité  due  aux  fibres  élastiques  cju'il  renferme,
l'élasticité  propre  des  fibres  conjonctives  doit  intervenir  ici  pour  une  forte
part,  et  les  mouvements  de  renseml>le  doivent  être  surtout  conunandés.
indépendamment  de  l'action  du  diaphragme,  par  l'appareil  élastique  si
puissant  de  la  plèvre  viscérale.  Le  tissu  interpleural  parait  avoir  surtout
un rôle  amortisseur,  qu'accentue la  présence d'ilôts  adipeux,  et  qui  est  en
rapport  avec  l'immobilité  à  peu  près  absolue,  je  crois,  des  parois  costales.

i') Celte disposition est variable dans ses détails, surtout d'après l'état d'ex-
tension ou d'alVaissement du poumon. Là où j'ai pu eu faire des préparations par-
ticulièrement nettes, elle se [irésentc, le poumon ét.nnt affaissé, à l'état suivant.
Ije parenchyme p?]lmonaire est revêtu, au delà du tissu sous-pleural qui existe
ici comme ailleur^i, d'une couche conjonctive (appartenant on propre à la plèvre),
épaisse d'environ ho à 5of*, sur laquelle s'étend une première lame élasti(|ue,
d'envirou uon à 2^)0 fi. recouverte elle-même d'une seconde Inme élastique, rie
70 à 80 fi, tapissée d'une couche conjoncliNe, qui serait ailleurs la couche sous-
endothéliale et qui mesure, elle aussi, environ 70 à 80 (i. La plèvre viscérale,
réduite à ses éléments propres, présente, à cet étal, nue épaisseur d'à peu près
un demi-millimètro , tandis que in plèvre diapliraf^matique, observée au même
étal, ne uiesure ([u'environ un tiers de millimètre, l'^ucore une l'ois, ces épais-
seurs sont très variables; je ne les menliouue <]u'à titre d'exemple.

Les lieux lauies élastiques constituant ainsi la partie essentielle de la plèvre
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Sur lin cadavre (rKh'-plianl couclié sur le flanc, on peut se icndrecnmple
de  la  lacullé  d'extension  de  ce  lissii  entre  la  paroi  costale  et  le  poumon
affaissé. La li{>nre a est la |)liotoj|rapliie de ce que Ton observe alors : entre
les  côtes  cl  la  plèvre  pidinonaire,  il  s'étend  en  une  masse  blanche  trans-
parente,  épaisse  d'environ  l'j  à  i5  centimètres.  La  figure  3  montre  avec
(pielle facilité ce lissii se modèle surles parties voisines; on l'y voit s'étendre
entre  les  poumons  et  le  diaphragme,  en  pénétrant  les  plis  nombreux  et
accentués imprimés au diaphragme siu" cette préparation'''.

viscérale sont séparées par tinc couclio irré'fuiière, {jéiiôralcmonl livs ininrc, di'
lissii coiijdiKtir. Kll(>s sont formées de grosses fibres juxtaposées, (io ipii les dis-
tinjfue l'nno de l'autre, c'est snrlonl la difTéronce irorienlalion de ces fibres:
disposées en deux lames formant deux plans parallèles, elles ont, clans chacun de
ces plans, une direction perpendiculaire à celles de l'autre plan. En d'autres termes,
si l'on considère celles do la couche profonde comme transversales, celles de la
couche superlicielle sont lonjjitudinales, ces expressions de lon(^itndinal el de
traus>ersal ne pouvant d'ailleurs avoir aucun sens j)récis pour un organe comme
le poumon.

Les couches profondes de la plèvre participant à la constitution des travées
interlohnlaires, il s'ensuit qu'en certains points les dispositions de ces couches
profondes sont modiliées; la séreuse pe:;t y attemdre une épaisseur de i millim. .^).

,1e mentionnerai n'avoir pas rencontre, dans le tissu sous-pleural des Eléphants
de ménagerie, la ligne plus ou moins continue de particules charbonneuses cpu',
sur tous les Mammifères vivant dans les aggloméi'alions humaines, pénètrenC.li!
tissu conjcmclif pulmonaire et dont la présence facilite la délimitation du poumon
et de la plèvre viscérale. Les seides particules étrangères que j'aie rencontrées sur
ces Eléphants sont très petites, isolées, tandis que le charbon pulmonaire forme
généralement ailleurs des amas assez importants. La trompe exerce donc ici une
liltration eilicace.

'' Observé après ouverture de la cage thoracique, le tissu conjonctif infer-
pleural présente des cavités irrégulières, tout à hiit comparables à celles c[ue l'on
fait apparaître artificiellement dans le tissu celhdeux sous-cutané. La figure 3 en
montre plusieurs ; elles y seraient beaucoup plus grandes encore, si l'on avait cher-
ché à donner à ce tissu son maximum d'extension. Les vastes rtcellules" ainsi
formées ne sont nullement, comme cui l'a cru, des restes de la cavité pleurale:
elles sont artificielles; je l'ai constaté au cours de dissections, et corrohon'' par
l'examen microscopique.

Enfin une section faite à travers ce tissu entre les côtes el le poumon, ou
entre celui-ci et le diaphragme, est immédiatement suivie de l'atlaissement com-
plet du tissu sectionné qui tapisse alors les surfaces pulmonaires, diapliragma-
ti([ues ou costales, d'une couche d'aspect homogène pouvant, à première vue,
faire penser à une pachypieuritc. A cet état, l'observation microscopique est né-
cessaire pour renseigner sur la nature de ce revêtement, et encore ne peut elli'
suflire à donner idée des dispositions réelles, que seule une dissection faite avec
soin, et rendue laborieuse par l'iMiormité de la masse sur laquelle elle porte, peut
faire connaître.

J'ajouterai «pie pour approfondir la structure de ce tissu, il est nécessaire lii'
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Il a été av.mcé (jiie los Damans, les Tapirs et les Cëtarés pre'senlei-aienl
(les  oblitérations  pleurales  rappelant  celles  des  Eléphants.  Il  a  même  été
tenté d'assimiler à ces dernières les adhéi-ences pulmonaires des Oiseaux.
Je  ne  discuterai  pas  cette  dernière  assimilation:  les  faits  qu'elle  rapproche
sont en réalité très différents.

En ce qui  concerne les Damans,  vers lesquels la  comparaison a été por-
tée  surtout  eu  raison  du  rapprochement.  insulFisanmient  basé  jusqu'ici,
que  l'on  tend  parfois  à  faire  entre  les  Hyiacoïdes  elles  Prohoscidiens,  je
mentionnerai  qu'ils  ne  m'ont  jamais  lien  présenté  qui  jxiisse  rappeler
l'oblitération  pleurale  des  Eléphants.  J'en  ai  cependant  observé  un  très
grand  nombre,  tant  au  Muséum  qu'eu  Afrique  même,  sans  y  rencontrer
d'adhérences pulmonaiies d'aucune sorte. Celfes qu'a observées H. George,
sur  un  seul  sujet  d'ailleurs,  étaient  de  nature  nettement  pathogène.

J'ai  également  examiné  les  poumons  de  deuv  Tapirs  d'Amérique  ayant
vécu  au  Jardin  dAcrlimatation  de  Paris.  Sur  l'un  d'eux,  aucune  adhérence
pleurale  ne  pouvait  être  relevée.  Sur  l'autre,  il  existait  des  traces  de  pleu-
résie  ancienne,  traduites  par  des  adhérences  filiformes  ou  lamelliformes,
réunissant  en  de  nombreux  points  la  plèvre  viscérale  à  la  plèvre  pariétale
et s'étendant aussi entre les lobes pulmonaires : de telles dispositions sont
parfaitement  caractéristiques  et  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  des
Eléphants.

Les  Cétacés,  enfin,  possèdent  normalement  îles  adhérences,  très  éti-oi-
temenl limitées et d'un caractère spécial , n'ayant non plus rien de commun
avec l'oblitération pleurale des Prohoscidiens.

A  ce  point  de  vue  comme à  tant  d'autres,  ces  derniers  présentent  donc
des  dispositions  toutes  particulières,  aberrantes  par  comparaison  avec  ce
que  présentent  hpiquement  les  Mammifères,  mais  qui  sont  en  rapport
évident  avec  un  ensemble  de  conditions  spéciales,  qui,  dans  la  nature
actuelle, isolent les Prohoscidiens.

fobserver, non seulement à l'état d'nllaissenienl , an contact des plèvres, mais
encore à iélat d'extension, ce pourquoi il importo do prondro d'es précautions
particulières de Icchniqin^. L'oxtrômedonfilé de ses (•léments, à i'ôtat de complôlc
ri''lracti<in , ne fournit en effet (|uo des images dilFiciles à comprendro cl (|u"éclaircil
loxanK^i à Total dcxlension.

Ces données sont assez différentes do celles qui ont été fournies jusqu'ici. Il est
permis de so domandor si certains autours, supposant qu'il nVxiste pas do M'ci-
tahle pli''vre clioz los Kléplianls, n'anraii'iit pas ovaminé cdlo-ci croyant avoir alVaiic
an tissu do i('m|)lissa{|0. (tn sVx])ii(picrait di'-i lors (pTiis aient pu considi'rer
celui-ci commo un vi'ritaltlo tissu <''lasti(|n(', ;ui sons liislolo{i;iqjio de celte expres-
sion.
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